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L'Ami de la Religion et de la Patrie.
JoUnhtL ECCLESLtSTIQUE, LITTERIRSE, POLITIQUE, ET DE L'INSTRUCTION POPULARl.

Vol. I. QUEBEC, 28 AVRIL, 1848.

PENSEES

PREUVES DE SA VERITE.

PAR JOSEPHi DIROZ.

Je pAcadémic française et de l'Académie de
sciences morales et politiques.

(Suite.)
X.-J'ai vu des incrédules reconnattre

la puissance des dogmnes de la religion
chrétienne pour conduire l'homme dans
la route du bien; ils admiraient les récits où
cesdogmes sont nous sont annoncés , ils les
trouvaient beaux, sublimes ; quelques-uns
regrettaient qu'il ie fût plus possible de
tromper le vulgaire ; mais ils assiimilaient
les récits des chrétiens aux fables d 'une é-
popée brillante, créée par une imaginati-
on ingénieuse.

N'éludons point les difdicultés du sujet.
Ce n'est pas par surprise qu'on amène les
esprits au Christianisme ; il dédaigne, il
rejette tous les secours indignes de sa
cause. Je reconnais que la beauté d'un
dogme et son utilité ne suflisent pas pour
en démontrer la vérité. Une prévention
favorable résulte des preuves de senti-
ment; suais, dans un, sujet si grave, une
pleine conviction est nécessaire. Il faut
donc des preuves positives que le Christia-
nisme n'est point une invention du génie
de lhomme et qu'il vient de Dieu même.

On raisonnerait mal si l'on voulait in-
terdire de citer les miracles à l'appui de la
cause chrétienne: il faut qu'une mission
surnaturelle soit attestée par des 'faits du
mêmne ordre. Ne craignons point-que ce
principe jette sur notre sujet une obscu-
rité impénétrable. Le Dieu do vérité avoulu que les faits surnaturels fussent sus-
Septibles d'être examinés et vérifiés par
lesmêCmes procédés queles autres. Ainsi,
pour les faits de ce genre dont les pre-
miers chrétiens nous ont transmis la con-
naissance, on doit, par des recherches
historiques et rationnelles, se mettre en
état d'apprécier si ces faits sont constatés
etsiaucun moyen humain n'a pu les pro-
duire.

Les personnes pour lesquelles, j'écris
Eont convaincues de l'existence de Dieu ;
elles ne sauraient done, sans se contredire,
prétendre limiter le pouvoir divin; car
0er que l'Etre infini existe, ou supposer
des bornes à sa puissance,. sont deux er-
reurs identiques. De ce simple raisonne-
lent il résulte que les miracles ne sont. pas
mpossibles, La. bonne foi doit admettre
e point, de même qu'elle doit reconnal-

tre que la possibilité d'un fait n'en démon-
tre pas la réalité.

In 'iem'appartient point d'exposer toutes
es preuves du Christianisme s'avangant surilsterre,précédé des propliéties, accompagné
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des miracles. Mon ignorance affiblirait traordinaire ?-Tous les clrétiéns l'adorent,
ces preuves ; et j'ai dit que mon seul but convaincus qu'il est une des jserswmne Ce
est d'inspirer à quelques lecteurs le désir la Trinité, et que la nature divinecat unie
de converser avec des hommines capables en lui à la nature humaine. Les incré-
de les instruire. Je n puis trop restrein- dules veulent ne voir dans Jésus qu'un
dre mon sujet, pir le rendre moins dis- homme; e t, ils lui accor-
proportionné à mes forces. Je 'exami-dent l plus haute Cette opinion
nerai que les principales pi cuves d'un seul renferme une contradiction et -be réfute
miracle: c'est celui sur lequel repose le elle-ême. Le Christ a prédit qu'il
Christianisme, c'est celui de la résurree- mourrait sur la croix, et que le troisième
tion du Sauveur. Saint Paul a1 dit: I si jour il ressusciterait. S'il n'est pas re-
Jésus-Christ n'est p'as ressuscité, notre suscité, il est un impobteur. Le Christ
prédication est vaine, et votre foi est vai- ne peut être ce qu'on appelle un sage; il
ne aussi Il."* Ce qui petit m'enhadir à par- est Dieu, eil il est le type du mensonge et
ler sur ce sujet imposant, c'est qu'après de l'lyîîcriie.
tanit de siècles, où tant d'hommes illustres Ju sais que des philosophes ont pris L
par leurs vertus, leurs lumières et leur gé- peine de le défendre <lu reproche d'iîupoe-
nie, ont combattu l'incrédulité, il ne reste turc ils ont rappelé <ue, dans l'antiquité,
plus qu'à choisir parmi les idées qu'ils ont la plupart des législateurs disaient que
sensées avec abondance. leturs lois émanaient des dieux. La dit-

Un être extraordinaire, qui n'eut et qti férece entre s>ex?. ri.er insi ou lréteni-
ns'aura Jamais d'gal. eu sagesse, apparut cire être Dieu, est extrêse, absolue; et
dans laJudée, il ya p ddeux mille je nre puis adettre de parité entre ces un-
ns. Soit passag sur la terre a produit la gislaturs et le Christ. Que les preier-
pslus grande rév-olutions (lui se soit opré aienit, d'une nmanière hyperbolique, mis
psarmi les bousllies. CL l'est point uns cod- leurs lois sous la sauvegarde des dieux
quérant qui subjugue (les puples; ce n dest c'est lne preuve de lopinin e que e
pîoint uin législateur qui vienit améliorer les IsaÏens eux-mnêmies avaienît dle liiluencet
lois d'oune ville out d'uin empire : Jésus, piait- du emtinet religieux ; et oe riour-

"isoléle-ême LgeuChit a prérdit eu'il-

vrm, i , dans le coiu d'uneterre liabi- erait, à l d s
tée par titi petit peuple que sa légilation gagej figuré s ui des mraet. songes les pies
sépare de tous les tîutrCS, Jésus s'adlresse exusIblest la mprofae itiqLe Nus
nu genre humains ; il aspire à -changer les se retire dans une forêt pour méditer ses
croyances et les mSurs de tolites les na- lois, et dit qu'il consulte ld mnse Egé-
tins, il vient laver os iniqtJités et nous rie; ai vous blîiez cette allégorie ai sis-
ouvrir les psortes dii Ciel. Susori est la pie et si juste, vous n'écpperez Pasio
plus pure qui jamais ait frapsé l'oreille, re:rocie <le rpédantismqe. dais le Christ
toueli't le cour, éclairé la raison. Sou, qui vient appîorter _sur la terre le culte <jle5-
seul glaive est lat par-ole ; oi< sent qu'il por-- prit et de vérité, le Christ qui niens msn-
te en lui la Certitu de 5a Puissanîce, qu'il psire la plu s ai gite orale, il l'airait sans
est soten Par la vue de la vérité même. cesse démentie lans le fond de sos cur 

latdiliculté de faire imer des préceptes Tant d'heureux cangemnts opérés sa
qui raprouvent s'g Penchauts vicieux et voix, cpp sonauon, seraient l'ruvre d'une
nus ludvent aux charmes de nos plaisir-s fourbe incroyable! Le destructeur de l-

tromperss, il ne enui lpas <'ajouter la dolhtriO aurait voulu faire adorer un hem-
diflislté de faire croire qi des dog pres doét 'ue, e la ouvelle idole serait lui-même!
l'impéotrailit ofChuse notre orgueil. Alors tout ce qu'il a <lit des sunpidcres ble-
MNalgré ce double obstacle, un pouvoir lu- chi:, de ces hommes justes cil appsarecie,
dicible attire vers es morale qui tend s ais qui au dedans sont pins ilsypo-
réunir les hommsies en un peupsle dle frères. eriNie, s'appliîue à lui nmieux. qu'aux plia-
Ses dogmes evienureit ravissant. dès qu'on risios, et toits les anathèmes qu'il a lai-
voit les lievs ar lesqunels ils :ussset-le cés cop- tre eux retombent sur a tête.
Ciel à la terre, et les forces dent ils sein- Nous sommes entre deu- difficultés ef-
pliasent l'àpe pourl'élever à la source du frayantes îsour la raison l atodre accot-
vrai et du bien.- Toujours les actions doe née leînature fut interronpusi le Crist

Jé nt eu harmonie ,est l'odre moiat est boule-
ele Précepte, ersé si cet Être parhité modèle de sagesse

sa vie est aussi pure (lue sa morale. Il est sguillé d'imposture. L'une et pautre
psarle avec autorité, et cependauit il est aiypotèse ncaibèrmaleîlsée. Cependant
doux ettluumle de cSies. Proscrit, ou ' le je conuoi que Dieu, iné'puin-able ci sa clé-
voitL patient au ssillicîp des outrages et des unsc, lit daigu- é seourir les PîsinrL un-
tortures; cloué sur lis croix, il s'émeut de mailles, et qu'il ait, iu un Prondige, aouer-
psitié pour ses bourreaux, et tourne ses re- té la aission du Saereur. Daans ce lan-
garda vers tu Ciel, en lisant : s'ardon- txe rien lie révolfau moleprit ; tout 
nez-leur, mion Père, car ils ne savent ce est beau, consolant ; oser lu cobattre,
qrails fot Quel est doe cet être nx- cest vouloir liiter la puissance et le!

bienfaits de Dieu. La réflexi srCrtiie
e4. e systèmei et l'ausre perd de hp us Ci Pisa
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à l'examen. Un être dont toutes les pa-
roles et toutes les 'actions annongaient la
vertu parfaite, aurait conçu le projet de
régénérer l'humanité par le mensonge et
l'hypocrisie ! Deux mille ans auraient vu
croître le succès du blasphème par lequel if
se disait Dieu ! Si vous prouvez cette hy-
pothèse, ce n'est pas seulement la religion
de l'imposteur que vous renversez ; vous
bouleversez les notions du vrai et du faux,
du juste et de l'injuste ; je ne puis pîlus
croire à la morale, je ne dois plus croire
en Dieu; et l'athée seul est conséquent
dans ses dénégations-
- Lorsqu'on examine, sans prévention, les
preuves de la mission accomplie par le
Sauveur, on est frappé de voir combien
ses appuis terrestres étaient faibles, et l'on
est dans la nécessité de reconnaître qu'un
pouvoir surnaturel a seul enfanté le Chris-
tianisme. Les disciples choisis par Jésus
ne lui apportent point la haute influence
que donnent le rang, la fortune, la con-
sidération publique: ce sont des gens du
peuple, de grossiers, pêcheurs, des publi-
cains méprisés. Ont-ils de l'éloquence,
des talents naturels ? Plusieurs fois Jésus
leur reproche leur peu d'intelligence, leur
aveuglement, leur imcrédulité. Ont-ils
au moins du dévouement à sa personne ?
Ils l'aiment, mais ils sont faibles, timides
quand il est arrêté, tous l'abandonnent et
s'enfuient. Puisque dans les préparatifs
de l'établissement du Christianisme, les
secours humains furent insignifiants, que
serait-il devenu sans la puissance divi-
nîe ?

Dans ce qui précède et ce qui suit la
résurrection, il y: a des faits incontestés ;
le Christ est mort sur la croix; il a été eL-
seveli; des gardes ont été placés aum tom-
beau pour en défendre l'approche ; le troi-
sième joui-, le, corps avait disparu ; les
chefs des Juifs ont dit qu'il avait été en-
levé par les disciples du supplicié. Sans
m'arrêter à prouver qu'ils auraient ren-
contré d'insurmontables obstacles, je dis
qu'ils n'ont pu même avoir la pensée de
cet enlèvement. En effet, ou ils croyaient
que leur maitre ressusciterait dans trois
jours, ou ils ne le croyaient pas, ou ils
doutaienit. S'ils croyaient à la promesse
du Christ, pourquoi se fussent-ils exposés
très-iinuîtilemeînt à des dangers évidents !
Leur devoir était de se reposer sur la puis-
sauce deleur maitre; ils n'avaient besoin
que d'attendre trois jours, certains qu'ils
étaient de le voir reparaitre. S'ils sie
creyaient pas sa résurrection possible, ils
jugeaient qu'ils avaient été trompés par
li ; ils voyaient tomiber avec sa promesse
de revemir à la vie, toutes celles qu'il leur
avait aites; l'enitreprise ai succès de la-
quelle ils avaient cru quelques moments,
était anéantie sans ressource. Dans cette
situation, le plus simple bon sens, et la
timidité dont ils avaient donné des preu-
ves, ne.leur laissaient que l'alternative de
sodérober aux regards les Juifs, ou d'ai-
ler demander aux chefs des prêtres, aux
sénateurs, dé leur pardonner l'imposture
qu'ils reconnaissaient, et dont ils avaient
été les innocents complices. S'ils dou-
taient, le même hon sens et la même ti-
nidité leur disaient de se cacher pendant
trois jours, pour savoir do quel côté Ee
trouveraient la vérité et la puissance.

Dans toutes ces lypotèses, rien ne peut
suggérer l'idée d'enlever le corps du cru-

cifié.
Les apôtres sont les principaux témoins

de la résurrection. Vous refusez de les
croire: sont-ils trompés, ou sont-ils trom-

peurs ? Comment seraient-ils trompés ?
Ils ont vu le Christ, ils ont touché les
plaies que son supplice avait laissées sur
son corps. On se trompe quelquefois,-

'même lorsqu'il s'agit de faits palpables ;
mais quel préservatif existe contre l'erreur,
quand on ne peut admettre ces faits sans
exposer son repos et d vie! Or, si les
apôtres avouent la résurrection, ils sont
forcés d'en rendre témoignage, ils se li-
vrent aux haines aux persécutions des en-
nemis du Christ; un dévouement <le tous
les instants leur devient nécessaire, et les
supplices en seront le prix ici-bas. Re-
courons -à l'autre hypothèse, car il est im-
possible que dans une telle situation, ces
hommes n'aient pas bien examiné, et qu'ils
se soient laissé tromper. Ils ont donc été
trompeurs ? Oh ! c'est dans cette hypo-
thèse qu'il faut accumuler des supposi-
tions incroyables. Les apôtres, après
avoir reconnu que le Christ était un in-
posteur, seseraient concertés et tous se
seraient accordés, pour recommencer l'ou-
vre de mensonge imterrompue par sa
mort ! D'où leur seraient venus cette folle
pensée et ce courage inique? Lorsqu'ils
avaient le Christ avec eux, et qu'ils de-
vaient croire à la vérité de ses promesses, ils
fayaient pour n'être pas compromis: main-
tenant que leur niaitre n'est plus, et qu'ils
savent que ses promesses sont fausses, les
voilà pleins de zèle ! Quel aurait été leur
but P Ces hommes se seraient dit: Jésus
était un foi-be; n'importe, ayons l'hypo-
erisie de soutenir qu'il est Dieu; nous ne
recueillerons ainsi ni des richesses, ni des
honneurs; de justes châtiments nous at-
tendent en ce monde et en l'autre ; n'in-
porte, sacrifions tout au désir de faire
adorer l'homme qui noism trompait et que
son ambitieuse entreprise a conduit ail slip-
plice. Animés par ni projet si contraire
à tous leurs intérêts, ces ignorants; ces
lâches, seraient devenus subitement éclai-
r-és. intrépides, et leur projet eût réussi !
Je ne suis pas assez crédule pour r-éférer
de telles absurdités aux récits do l'Evan-
gile.

Ce qu'atteste l'histoire, c'est que, mo-
dèles de foi, d'éloquence et du courage,
les apôtres ont prêché le Christianisme, et
qu'ils l'ont répandu au milieu des persé-
cutions et des supplices. Si vous leur de-
mandez l'explication du changement qui
s'est fait en eux, ils vous diront que le
Christ est ressuscité, qu'il est monté au
ciel, et que le Saint-Esprit est descendu
sur eux. J'ai discuté le premier de ces
faits, les deux autres en sont des consé-
quences. -

(.d orntinuur.)

Litteratitre.

(Suite.)

Le vieillard appuyé à la muraille, éco,
tait, terrifié, les discours de Langeau; il
prêtait l'oreille pour s'assurer 'si aum
bruit ne luL annoncerait le voisilnage d
quelque être dont il pût implorer le e
cours ; il levait les yeux à la voûte, ep.
rant décou-vrir au moins un peu de jo-,
quelque chose qui le rattachât au inondà l'existence ; et ne trouvant autour &
lui que la solitude et les ténèbres, il laI=
tomber sa tête.sur sa poitrine, joigiét l,
mains, poussa un soupir et songea àlh
mort.

-Eh bien !-reprit Langeau, doin
prendre ton silence pour un refus? N'e
père cependantpas abandonner la vie bra.
quenent, sans transition et sans doulequ.
Je sie veux ni te poignarder, ni te brul,
la cervelle; cela serait prompt et poumrIt
d'ailleurs peser à ma conscience. Le gen.
1-e de mort que je destine aura le doulg
avantage de m'épargner la vue du sange
de te laisser le telps de rédécir. Com-
bien de jours penses-tu qu'on puisse liaim
sans manger ?

-Mourir de fainn! moi, si riche! ceA
n'est pas possible. Tu n'oserais agir aimi
envers un homme qui t'a donne ce que tu
as, qui t'a fait ce que tu es.

Je suis un faussaire,- reprt Langes
d'une voix siiistre,-et pour avoir quelle
chose je me vois forcé à devemir assas.

-Mais songe done qu'Allamnéida nom
donnera des trésors immenses, songe quil
est roi, qu'il peut tout, et que sans moi tu
n'oserais te présenter devant lui.

-Oui,-répondit Langeau, après avoir
un instant réfléclni,-Allaiîmeida te venge-
rait ; il fanut qu'il ignore si tu existes. Il
faut même que tu cesses <'exister.

-Sa vue perce les murailles, sa mii
plonge.dans les entrailles de la terre; il
sne délivrera. N'espère pas lui tacher m
mort, il la lirait dans tes yeux, et ne son
pas à échapper à sa vengeance. Il -sin
la tirer des précautions même que tu pre-
drais pour t'y soustraire.

-Pourquoi te vengerait-il ? quand te
ne seras plus, je lui deviendrai néessm.
Mieux que toi, je sais prévoir et frappe.
Tu deviens vieux, Miclhaël, et tu n'es bo-
qu'à compromettre le succès,à fiaire échoue
les entreprises ; il est temps de me cédi
la place ; néanmoins, tu dis vrai, le bra
d'Allamnéïda est fort, ses regards décOus
vrent au loin, il ne faut pias qu'il plis te
retrouver vivant.

En achevant ses mots;, il tira de sa pOdO
un couteau catalan, se plaça entre Mlicà
et la lanterne, puis s'él ança, atteignit l'u-
surier, le saisit d'une main, leva l'arme d
l'autre, et allait frapper, quand le vieilWd
s'écria :

'-Tu ne me tueras pas Langeai! J
suis ton père.

Langeau iecula épouvanté, et laissa tOm-
ber le poignard, Michaël s'en saisit et re-
prit d'un ton plus assuré-

-Tout maintenant est égal entre roure
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et si tu entreprends de t'échapper, avant

que tu n'aies fait un pas je t'aurai elouS 'Dl

cette porte.
.rous oubliez que nous sommes entori-

rés de poudre, répondit Langeau en sai-

aissant la lanterne.
-Et tu sacrifierais ton père ?

Vous tueriez votre fils ?

1 y eut un instant de silence. Tout -1

coupla lunmière s'éteignit, et le bruit d'ene

clef qui tournait dans la serruro apprit à
Michaëél qu'il se trouvait seul, enfermé dans

losouterrain.
-l no m'a laissé qu'un poignard,-s'-
.la-t-il, en se laissant tomber sur le sol.

-Par reconnaissance pour la vie qu'il me

doit, il nie laisse libre de terminer la mienne

quand 'agonie qu'il m'impose me sera de-
venu trop horrible.

Puis il songea à Allaméida, et résolut
d'attendre, potir mourir, que tout espoir
d'ètre délivré par le mystérieux inconnu
so fut complètenent évanoui.

VIII.
Le matin du même jour, tandis que Mi-

claël, encore dans soit logement.du bou-
levard Montparnasse, s'occupait à discuter
avec ses amis, lu prêtre, accompagné d'Ar-
nold, d'Eugène et d'un personnage vêtu
de noir, s'était inôpinémientprésouté devant
Langeau, et, déployant le papier que le
nègre François venait de soustraire

-..Monsieur-avait-il dit,-je sais que
vous n'êtes ici que l'agent d'un autre, et
que toute insistance de ma part pour par-
2er au véritable chef de cette maison serait
inutile. Vos n'ignorez point te le mar-

_quis de Valeneey a coufié à son régisseur
une fortune estimée a environcinq millions.
Bien qul'1 y ait de cela fort longtemps, je
n'ai rien oublié, et les titres sent iun règle.
Le régissenr est mort à Bicétre ; mais un
écrit de lui; antérieur t l'accident qu'on a
voulu qualifier de folie, avait été déposé
entre ses mains. Le voici: c'est à celui
dont vous tenez laplace que furet remis
parle régisseur,-les cinq millions que je ré-
clame. Vous n'ignorez aucune de ces cir-
constances ; veuillez done déclarer à Ar-
old de Valencey, que je vous amène,

quelles sont vos intentions, et s'il vous plait
d'attendre une action judiciaire pour res-
tituer la somme que vous retenez illégale-
ment. Notez bien que, quelle que soit
votre détermination, je ne prétends nulle-
ment renoncer au droit de poursuivre la-
bus de confiance, le crime de faux et d'ho-
micide à l'égard du régisseur, celui du dé-
tention envers Henriette Bertrand, et l'at-
tentat commis hier sur na personne.

-- Je suis complètement étranger à ces
dernires circonstances,-repondit Lan-
geau.-Quant à ce qui regarde la succes-
sion du marquis, je veux bien sutisfaire à
votre demainde, si toutefois M. Arnold de
Valencey peut justifier sa filiation.

-A défaut d'extrait mortuaire,-reprit
Arnold,-a qmi le prêtre avait donné ses

uiltructions, voici une attestation du con-
Eul franeais b Alexandrie ; b cette pièce je
joins une attestation de baptême signée de
l'abbé comte de Valencey, mon oncle, ici
présent; les actes civils nue sont point en
"sage au pays oùje suis né.

-Tout cela est fort peu réguber,-
répliqua Langeau, -n'importe; je sais
d'ailleurs la vérité des faits, et je suis prêt

à condescendre e vos désirs ; j'ai ries or-
dres à cet égard. Mais la somme dont vous
parlez . ..

-Sans préjudice des intérêts,-- inter-
rompit l'homme habillé de noir qui avait
suivi le prêtre et les jeunes gens.

(A continuer.)

'R..CE.
Nous lisons dans la Presse.

UNE QUESTION DE VIE ET DE MORT.
'<J'ai toujours été républicain, plutôt trop

q ue trop peu. Mes écrits Çt mes actions en
ont foi. J'ai usé mon esprit et ma plume en

faveur des travailleurs, alors que le National
les traitait du bas de son talon. liais je com-
mence à croire qu'il était plus facile d'être
républicain, sons Louis-lhilippîe, que nc'm-
porte quoi sous la république ; en un mot, il
parait que rien n'est moins libre que le règne
île la liberté.

Déjà la circulaire de . LedialRollin pour
les élections ressemble à un cheveu prés,-
sauf la différence des ceuleurq, -- a la circu-
laire deM. Duchitei de 1845; M. Dachâtel de-
mandait îles ministériels, n'importe dle quel
poids : M. Ledru-Rollin demande des répi-
bhicains, n'importe fie quelle nullité.

Ce nest rien encore.
Le Nahlonal, la Réforme et la Démocratie

déclarent traitre d la Patrie quiconque n'est
pas républicain.

Mt. Guizot se contentait d'sppeler aveugles
et ennemis tous ceux qui n'étaient pas de son
parti. Nous avons bien marché. Quiconque
n'est pas de l'avis île MM. les rédacteurs du
National, de la Réforme et de la Démocratic,
n'est pas aveugle (on pardonne À' un aveugle,)
i'est pas un ennemi (on se réconcilie avec un
bnnemi), mais il est trailre, c'est-à-dire un
liommrue digne tout au plus d'être mis en mor-
ceaux.

Voilà la liberté que ces messieurs, mes amis
d'hier, nous promettent ; voliale progrès qu'ils
ont prêché.

Ainsi, sous Luiis-Philippe, il y avait des
républicains dans la chambre, et <tans une répt-
blique il serait défendu Àà un membre de Pas-
semblée nationale d'être monarchiste ! Mais,
souverains nouveau-nés, votre république n'est
pas même sanctionnée par la majorité du peuple
français .

Je sais qu'elle a pour elle la raison et le
droit, et c'est pourquoi j'ai toujours été repu-
blicain ;I mais jusqu'à présent elle n'existe que
par la raison du plus fort, c'est-à-dire par le
hasard des armes etdela violence. Or, fût-elle
même reconnue par la majorité, ce dont je ne
doute pas, la minorité a le droit absolu de pen-
ccr ce qu'elle veut. C'est ce droit que vous
avez réclamé sous la monarchie. Pour vous
l'avoir refusé, elle est tombée. Vous n'avez
qu'à suivre l'exemple de la monarchie pour
tomber sous la même loi inexorable de la le-
gique.

La logique (logos, verbe),c'est jieu !
En effet, qu'arrive-t-il I Dés que vous croirez

pouvoir régner parla forae,dés que vousne ferez
i qu'un parti, dès enfin que vous diviserez la
France en vaimqueurs et vaincus, tous les no-
bles ctnis, toutes les faimes d'élite voudraient
être du parti des vaincus. l ne vous resterait
que des médiocrités et des incapacités, qui t.-
cheront de gagner par la violence ce qui leur
manque en véritable force. La violence a tot-
jours été la marque distinctive de la faiblesse.
Les enfants ne sont violents que parce qu'ils
sont faibles. • - .

Comment t vous-vous étonnezque les Imm-
mes d'hier soient devenus républicains ! Mais
c'est un affront à la république t

Il n'est donc pas possible qu'un monarchiste
devienne iépublicain ? La république ne vaut

donc pas mieux qu'une monarchie? Il n'y a
donc ni plus de liberté, ni plus d'ordre, ni plus
de bonheur sous une république que sous une
monarchie ?

C'est à l'union de tous les talents,. forts et
modérés, et surtout à leur courage, que la
France devra son salut. 11 faut pour cela que
les journaux libres de toutes les opinions mar-
éhent droits, fermes et résolus, p'our tenir tête
cà tous ceux qui prêchent la violence et Pex-
clusion.

La Gironde n'a été vaincue que parce qu'elle
était liche et poltronne.

Nous ne sommes pas de la Gironde, mais dé-
ja i y a une Montagne.

Il en est de ta politique comme de la religion.
L'inquisition a créé les protestants et a main-
tenu les juifs. Depuisque la liberté des cul-
tes est une vérité, il n'y a plus ni trouble ni
guerre, et forcément nus marchons vers une
religion unitaire.

Il faut que, dans une république, tout la
monde soit libre d'être tout ce qui lui plaira
et en peu de temps, tout le monde sera répu-
blicain. sans secousse ni violence.

Je ne désespérerais pas de faire un répu-
blirain du prince d Mletternicli.

M lie, au train que vont les amis aveugles
du pouvoir provisoire, je crains que d'ici i
quelque temps totl le monde, y compris les
républicains sincéres, ne fassent des veux et
encore autre chose, pouer se débarrasser- d'une
liberté qui ni'est qu'un vain mot, et dl'une fra-
ternité qui fait diablement mine de n'être que
celle des sourds-muets.

ALExANDnE W]i:sLL

L'AM1 DE LA 11ELIGION ET DE LM PATRIE.

QUEBEC, 28 AVRIL 1848.

L'Union ot la Nationalite.

Nous avons annoncé dans notre dernier
numéro quo nous reproduirions l'article de
l'Aîeir sur lequel n1otus avons fait quel-
ques observations ; nous remplissons au-
jourd'hui notre promesse, et d'ailleurs, ce
n'est de notre part qu'un simple acte de
justiceetenivers ce journalet envers nos
lecteurs qui doivent être muis au fait des
opinions formulées par l'Avenir sur une
question aussi vitale que celle du rappel de
l'union :

« Longtemps comprimé, étouffe au nom de
l'intérêt public, l'attachement . la nationa-
tité qui nous caractérise, semblait destiné à
devenir un de ces préjuges qui peuvent tenir
aIt cSur, inais que ta raison devait proscrire
comme une faiblessse, lle erreur de Senti-
ment. Personne n'osait réclamer en son nom,
par intérét pour une -position . laquelle nous
avions été conduits par nlie suite 'd'événemens
malheureux-; position jugée profitable pour
nous, lorsque tous les avantages qui pouvaient
en découler devaient être obtenus i la seule
condition c!e îe pas donner signe dle vie comme
nationalité. Elle était consuiterge comme un
obstacle avoué l Pobtention de droits politi-
ques; il fallait s'en dépociller, en, faire atbs-
traction, sacrifice même ; ne pulus se considé-
ter comme Canadiens-Fiançais si noes voulions
étre quelque chose dans ce systtéme d'organi-
sation sociale ; et ainsi, seous prétexte die la
confondre, la noya-t-on dans le libéralisme.
Le principe de la nationalité cessant d'étre,
en honneur, puisqu'on la repludiait par inté-
rét, elle devait donc s'affaiblir, perdre.de sa
force morale et finir bientét par s'effacer com-
pIètement. Aussi pendant près de dix anms
ntous avons vu son nom meme oublié, et son
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sommeitfutsi profond que son existence pa-
raissait nulle.

Tant que subsista cet état de choses le peu-
pIe du Bas-Canada semblasaisi d'un engour-
dissement général qui paralysait chez tous
l'esprit public. Cette torpeur existerait en-
core sans le cri de réveil heureusement poussé
pardes hommes généreux, amis de leur pays
et dévoués * leur nationalité. Ils ont, osé
rompre le silence malgré sa profondeur. pour
élever la voix et ranimer le souvenir de cette
nationalité, en prêchant une doctrine qui ton-
dIait directement àsa conservation. Pourquoi
ie l'a-t- on pas fait pliitôt.-Pourquoi? parce-

que il yavait des intéréts qui imposaient silen-
ce d'un geste menaçant ; larceque lexper.tî-
tive d'un bien-être politique toujours incertain
nous rendait timorés, sous le pseudonyme de
prudents ; parceque l'Union, dont on se
rsatiguait à parer les inconvénients et les man-
valses conséquences polir en obtenir plus tard
les avantages demandait notre mort nationale
en échange de cetta libeité politique constitu-
tionnelle que nous avions si chèrement ache-
tée avec elle. L'Union nous a causé des maux
incalculables, elle pèse sur notre existence.
Séduits, amusés en quelque sorte par les dé-
tails, nous avons pendant longtems perdu de
vue le but de cette mesure qui se lévélait ce-
pendant tous les jours par cet envahissement
dl';îlées ci d'institutions étrangiresasur nas idée
et nos institutions; qui rendait chaque jour less
premières désirables au milieu île cette confur-
sion i'institutiong, parfait dédale de lois, de
miuis et île langage qui nous imposant une
double nalionalité, tendait à renrule l'une né-
cessaire, l'autre inutile, c'est-à-dire à nous
faire perdre la nôtre en subissant lautre. Tel
en effet fut le succès de cette euvre inaclliavé-
lique. LUnion fut faite dans le but de nous
perdie ! elle nous Ierd évidemmei.

Soumis à cette idée l'impossibilité pour
nous de la voir jamais détruite, on peut con-
î:evoir la résignation, oi pei imauiner Puti-
lité, la nècessité du laisser-haire, Lu silence ;
on peut désirer que cette moît nationale nous
arrive longuement, indirectement, et même
ou conçoit qu'un peuple puisse dans une telle
position mettre la main à l'Ruvre, comme le
suicide dans un état de peine sans espoir; mais
ce qu'on lie peut concevoir, c'est que cet
état soit considéré comme le meilleur, le plus
désirable par ceux mêmes qusi enl sont victimes,
lorsqu'on petit trouver un moyen de rendre la
vie à cette nationalité, ne fut-cei que la vie
dîun siècle; ce qu'oun ne peut concevoir c'est
qu'il se trouve île ces hommes qui préfétt nt
la fusion, la mot de cette nationalité polir
avoir le plaisir de revivre et de ressuciter dans
une nationalhté étrangère.

La question de lUnion se pose ainsi : vout-lez--vous'Uionavec tousses avantanges au
prix de la perte de votre nationalité.? Car
la condition est qu'elle ne soit jamais un
principe d'action publique, qu'elle s'en-
dorne complètement, et · c'est là vouloir
qu'elle meure. La nationalité est le principe
de vie des peuples et quelqu'un l'a dit avec
vérité, lesilence l'un peuple, c'estia mort.
N'y a-t-il pas raison de s'étonner qu'il se t:ou-
ve des hommes parmi nous, des Iloinires qui
veulent maintenir un état de choses aussi îles-
tructif <le notre vie comme peuple. Mais
ntous dira-t-on, vous allez réveiller, les antipa-
thies, les haies natiouales. De grâce, dites-
lotr donc a ces cent mille de taire leurs pré-
juges plutôt que île fîire taire les justes rééls-
mations dle six cent mille. Nous ne voulons
qu'une chose la conservation de nos institus-
tions, de notre latgule, de nos lois, de nas
mîLeurs. Se trouve-t-il lià quelque chose qui
Puisse irriter les susceptibilitè nationales d'unî
honnete homme de.ton sens. pour obtenir
cela, pOuvons-nous ne pas respecter les a-
tionalités et les moeurs étrangères aux nidtres?
'route l'histoire de nos luttes avec cette fac-
tion.ennemie qui nous opprima si longtems

pour détruire cette nationalité, son éterniel
cauchlemar, ne peut-elle lias se résumer Par

cette devise de la nationalité polonaise, li-
berté pour. noris, liberté pour vous. D'ail-
leurs serait-il décent que six cent mille
individus demandassent à cent mille de
leur enseigner leur lhngue, de leur impcser
leurs institutions parceque parmi ces cent
mille sont des cria:lleurs qui veulent se croire
opprimés dès qu'ils ne sont plus oppres-
seurs ? Ce ne sont pas là des considérations
qui doivent nous faire taire nos principes.

Il esttems que le peuple connaise tous les
maux que lui a fait l'Union; il est tems qu'on
lui indique ceux dont il est menacé: il est
tems qu'il en connaisse, qu'il en mesure toute
la grandeur pour en demander la fin. S'il
Pst unanime on ne la lui refusera pas. Ces
évènemens qui éclatent sans cesse en Europe.
lui donnent des garanties de succès. La ré-
volution française doit bouleverser le monde.
Le peuple anglais écrasé son le double poids
dé son aristocratie Inique et religieuse fera,
lui aussi peut-être, un effort. Cette confla-
gration guérale pourra atteindre PAngteter-
re ; elle doit suivre ou précéder un nouve-
ment révolutionnaire en Irlande : etce qu'on
pot attenlre de plus probable, c'est une gier-
re entre l'Angleterre et quelque puissance
continentale. Avec un trésor épôusé, pour
peu qu'on demande avec énergie, l Angleter-
re ne sera pas tentée de nous refuser cet acte
de justice lorsque, pouir maintenir cet état
de choses sans prolit pour elle, il lui faudra
der forces et îles dépenses qu'elle pourrait si
facilement éviter e fesant de tout le las-
Canada une colonie qui pourrait lui donner
ahi besoin aide, protection contre les ennemis
diu dehors et du dedans. Lheure du danger
la renîra prudente et juste, mais il feut
que le penple du Bas-Canada puiisse être prèt
à demander losque cette heure arrivera ; elle
peut sonier bientôt, le calme peiut ensuite se
,établir pour longtems. Si nous ne savons
profiter des circonstances., alors l'Union restera
lors même qu'elle serait déclarée par tous im-
praticable, iiiisibul, aux intérêts de tous indis-
tinctement. Son maintien dépendrait de la
volonté du maître qui, lorsqu'il est fort, s'est
toujours montré peu soucieux des justes réela-
nation des faibles.

Mais cepeidant tout en instruisant le peuple
des mau. causés par PlUnion et de son effet
inévitable, il est lon de dire que nous appuie-
tons toujours un ministère libéral nu pouvoir :
car nous en avons besoin aujourd'hui pour ré-
parer les maux causés par ses prédécesseurs.
L'agitation peut se faire en d!ehors de la poii-
tique ministérielle : et juisqin ce que le peu.
Ile soit unanime et la circonstance favorable,
nous mettrons rous les yeux de nos lecteurs
tous les faits les plus importants sur cet acte de
spoliation et d'annihilation à la fois, espèce de
brigandage politique que le siècle semble vou-
loirrépuilier et venger partout aujourd'hui.
Il est teins de faire sentir et d'exprimer com-
bien il nous pèse. Chaque jour passé sans at-
tirer 1atition publique sur un sujet qui l'in-
téresse aussi vivement est un pias vers Panéan-
tissement île notre nationalité. Nous pren-
drons linitiative. Nous voulons offrir notre
faible secours -Û la nationalité canadienne.
Quelque soit d'ailleurs notre peu de mérite
nous aurons au mains celui d'avoir oferit le
premier notre appui, d'avoir hautement pro-
clamé son nain.

Nous entrons dans cette voie après mire
réflexion, avec fermeté, et sans arrière-pen-
sue, parceque nous sommes persuadés qu'elle
est la seule qui poîsse mener à bon port.
Nous n'incrimineronssaucun îles nôtres; nous
voulons le bi'en-étre et le salut de tous. Faire
prévaloir un principe de vie, principe de sa-
lut, question d'existence pour les Canadiens-
Français, voilà le but auquel la conviction
nous fîit tendre sans qu'aicune considération
puisse nous on .détouiner, et que nous
chercherons à atteindre jusqu'à ce que
la deinière planche de salut nous échappe.

Encore une Laisnous le répétons, la nationa-
lité peut lui donner la vie, le mouvement et

l'énergie dont il a besoin pour prespérer.la
conséquence n'est .pas que cette nationalité
parcequ'elle est unie, forte et active soit mn
intentionnée, mal disposée et hainesa: ns
nous croyons que la nationalité doit unir toti
ses membres, nous croyons que la nationalié
sera la bannière sous laquelle nouis marcheron
nous en sommes convaincus. Que cen: qui
attendaient îles'Canadiens-Françaisaide, nie-
pathie, concours dans cette oeuvre île larA.
forme et du ptrogrès ne s'effraient pas ; P'appui
qu'ils recevaient dl'individuîs isolés, ils l'aum
mais plus iégllarisé, plus continu, plus eflica.
ce, de ces imêmes individus ms en co.
Ceux qui connaissent le caractère canéad
ceitileront ce que nous avançons sur re sule
Ils diront en regardant le passé, en coes¡ii
rantîle caractère de cette nationalité, qe tio
liberté trouvera chez elle l'hospitalité cordiale,
franche et sincère, que le voyageur et l'éta
ger ont touîjours trouvé ldans ses foyers. u

ASSOCIATION DE QUEBEC
Pour la colon isation des Townis/dys
L'assenlée généi-ale a eu lieu le 1i ds

courant, sous la présidence de Sa Gran-
deur Monseigneur de Sydimo, elle a noem-

.mé ses officiers et adojitó les reglement,
qui suivent.

PAT RON : Si GuAcE larchréi g

PREstnENT, Sa Grandeur Monîeincar
doa Sydiiiie.

Cic -REDETS1er l'lsunorabale . E
C.utos ; 2

e F. X. MiEToT-r, écuyer ; 3e
O. Iloér uye, cuyer ; 4e Jos. Toups-w
GEAUr, detryer.

Sér-tare-Arcivistc, J. B. A. Chartier
écuyer, Assistant, MM. F. Braûn et Pra-

Secré'taZe-corresponidant.--J. M. Huodon,
éen
3cyer; assistants, 1M. Ciiiq-iiars et T.

Gauivin.
Trésorer-générl--F. Evanturelle, ju

nior, écuyer.-Assistant, E. Chinie, ter.
Áttiteuirs dî compfer, MM. Abraham U.
niel, P. Dorion et Louis Bilodeau.

IRGLE3IENTS DE .'AsscIATION
Art. Io. L'Association prend nom -As!ocia-

tion dlii District de Québec, pour Pétablisse-
ment des Caniadiens-Français ilans les town.
ships du Bas-Canada, sans exclure ceux du
compatriotes de ces derniers d'une autre oi-
gine qui désireraient y prendre part.

Art. 3o. L'Association se met sous le patro-
nage de Sa Grace PArchevêque de Queéec i
du Clelgé.

Art. 4o. L'Association se compose d'un non-
bre indéterminé de membres de la dénominatiri
Cl l'article second.

Art. 5o. Chaque membre devra payer cil
sols de contribution par mois, qu'il remettra
entre les mains de son décurion, celui-ci lks
remettra au centurion qui les versera entre le
mains du Trésorier de sa localité, et ce tous Ie
mois.

Art. Go. Les centurions seront élus par lec
décurions.

Art. 7o. L'Association est régie par n c-
mité centraPsiégeint à Québec auquel pru-
rant se joindite les députés des comités locar
de paroisse.

Art. 8o. Ce comité central sera composé d
patron, des officiers généraux de PAsscia
qui sont. " Un président et quatre vice-Pnrà'
dents, un secrétaire-arcliviste et deux asDi5
tants, un Trésorier général et un assistant et
trois Auditeurs dis corpltes, aussi de doase
centurions choisis parmi les centurions dans 15
cité, qui seront appelés ieuwbres du Bureau de
direction, ainsi que des- députés des comités s-
calx.

. Art. 9. Outre le comité central il y saf'
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dans la cité de Quóbéc, un comité local de la
cité qui se composera de tous les centurions de
l.tPAssociation résidents dans la cité.

10e. Ces officiers seront apres cette «année
élus au Lundi de Pâques de chaque année par
la majorité des membres présents à l'assemblée
énérale de ce jeur à laquelle il sera fait un

raport des afaires et soumis un état des fonde
de l'asociation.

Art. 1l. Le comité central aura tous les
pouvoirs nécessaires poura gestion, adminis-
tration et le bon gouvernement de Passociation

pour faite tous les règlemaents qu'il croira con-
venables pourparvenir à ce but et tels régle-
ments seront soumis - l'approbation de la so-
ciété et une fois approuvés ne pourront être
changés îju'en suivant les formalités requises,
c'est--dire en soumettant ces changements à
ise assemblée générale.

Art. 12o. Chaque comité local devra faire
tous les mois le versement de ses fonds entre
les mains du Trésorier Général du comité cen-
tral, siégeant å Qnébec, où il aura droit d'en-
noyer on député.

Il est maintenant certain que l'honorable T.
C. AVLwIN est nommé juge de la Cour lu
Banc dela Reine pour le district de Québec à
la place de Phonorable juge Bédard qui va à
Montréal re:nplacer N. le jluge Gale qui a ré-
signé. La nomination le M. Aylwin, nois le
disons arec regret, a créé un certain malaise
parmi notre population. Tout le monde recon-
nait les talents et les connaissances légales du
nouesaujuge, mais tout en admettant ces qua-
lifications, le public manifeste sa désapproba-
tien de cette nomination qui prive notre citó
des serviceséminents de M. Aylwin, et l'admi-
nistration d'nn orateur habile dont elle pourra
rivement regretter la perte.

La rumeur publique toujours exagérée, ssi-
7ne a cette nomination diverses causes, divers

motifs que nous ne reproduisons lias parcequ'ils
nous paraissent tellement étranges, qu'il fau-
drait pour nous y faire ajouter foi. des autorités
des preuves, plus positives, plus respectables
que l-s ont-dits qui courent nos rues depuis
samedi.

Nous ne recernas pas non plus les excuses
que le fournal de Québec semble faire de la
conduite du ministère dans cette circonstance.
sarsirm-qiue la place dejuge à Montréal va-
cante par la résignation de li. Gale, aurait
étolfert, l Mi. Pelletier, Clerrier et Morin
qui l'auraient refusée, et qu'apart ces trois
sessieurs, il était impossilble de choisir
lun juge sansfire une .nomination réellement
cPersonnellemcnt impopulaire, ou enfaire une
qui cureit été acceptée dans d'autres circoads-tcesequi nedc-ait dire impopulaire qu'd
eaSc de sonisopportunité. Nous ne recevons
ca, duions nous. ces excuses, parcequ'elles
emportent deux propositions que nous ne pou-
"uts admettre : la première que 'M. AnLWaa
P, Li nommé juge, comme'un pis-aller, apres
le refus de llM, Pelletier, Morin et Cherrier;
ce qui certs, serait peu flatteur polir M.ArLVVIN; ta, -seconde, qu'en dehors des nonms
Il enou venons le mentionner, le barreau duas-Candane pouvait offrir à Pad'minstration
s hormequi pût remplir dignement les liautesfonctionsjudiciaires et être acceptable au pet-

pIE. Cette proposition si elle était vraie, ferait
peu d'honneur aux avocats du paye, parmi les-quels on Peut trouver plus d'un homme dont
ior nnaissances, les opinions politiquesnuseient rendu la nomination populaire.

nons désirons étre compris; nous n'enter-
Iss ad s blâmer ou approuver la conduite de
'd eratin nous ne faisons que signalernomiat. l'Opunson publique à' légard de cette:

cettiend Nous pensons, nous croyons que
isonstemarche duiministère a été dictée par des

lors Cruv"es, impérieuses qu'il fera connaitre
de qu'il ur constitutionnellement loccasion

de faire, et qu'il justifiera pleinement sa

conduite en cette occasion. Jusque 1.à, le ps-
lIle doit attendre et ne pas fournir par des cri-

ailleries, des armes à nos ennemis pour renver-
ser une administration à peine consolidée et
que le parti libéral est parvenu après une lutte
mncessante de trois années, à rappeler au pol-
voir. Nous disons franchement notre pensée i
nous ne voulons pas nous faire le courtisan
d'une administration dont quelques uns de
ceux qui la composent nous sont personnelle-
ment hostiles ; muais fidèle à notre prospectus
nous voulonsjusticepour tous; nois voulons
ne condunner personne sans L'ettendre. Les
ministres et chacun d'eux, comme toits les
membres de la société, ont droit nu hénifice de
cette maxime dictée par la raison et l'équité.

Nous apprenons qu'un eassemblée générale
des habitants de cette ville doit être bientôt
convoquée, pour aviser aux choix d'un repiré-
sentant en remplacement de l'honorable T. C.
Aylvin, et pour s'entendre sur les moyens à
adopter pour obtenir les réformes démandées
par le peuple du paysr et entre autres la réfor-
me électorale oui la représentation. ayant pour
base la population. Nous applaudissons de
tout notre cSur à cette pensé qui aura post
effet nécessaire, ou de faire disparaître luie des
plus flagrantes iniquités de Punion ou d'amener.
si cette réforme est refusé, l'agitation du rap-
pel de t'nnion. Nous approuvons ce moyen
parce qu'il est juste, convenable et nécessaire
tant ai pays qu' l'administration actuelle que
le vou peupile à de nouveau placé au pou-
voir. Nors iisons, juste envers le paysqui ne
doit pas sotutfrir plus longtemps un système
de représentation aussi absurde qu'il est ini-
que ; juste envers l'administration, ci ce qu'il
li fournira sun moyen puissant et etlicnce
d'exiger au nom dut peuple les réformes pro-
mists, sans aucunement entraver la marche dut
ministère, ses vtes et ses projets. Nouirs nous
permettrons dle dire aux électeuîs de la cité
de Québec, de choisir leur lour représentant,
un homme qui oifr" par sa conduite passée une
garantie certaine de sa conduite politique
future etqui tout en travaillant au bien-être du
pays en, iénéral, socetpe cn particulier des in-
tnérêts du district et de la cité de Québec. -

Il paraît par les nouvelles apportées par la
dernière malle que l'émigration irlandaise sera
très considérable cette année. D'un autre côté
la Gazelle de Montréal annonce que l'acte d'é-
migration dernièrement passé par notre législa-
ture, re sera pas sanctionné par Sa ïMajesté et
que l'acte impérial sur pémigration, plus sèvère
que le nötre sera mis a exécution. La Gazette
pense que por cette raison, l'émigration de
cette année sera plus restreiite et mieux chai-
Sie que celle de l'ans passé.

ELECTio DES 'Trols RuvmER.-lé-
lection de cette ville s'est terminée ; M.
Polette a éte élu à une majorité de G4
voiX.

Nous appelons l'attention des amateurs
et des marchands sur 'ansnonce publiée
datasnos colonnes de ce jour, par MM,
Créimsazio Libraires, rue la Fabrique No
12.

Nous avons eu occasion de voir dernière-
ment, le plan de la maison que lhonnorable
Louis Massue se propose de bitir dans la rue
.5t. Jean de cette cité. Ce jilan un des plus
beaux que nous ayons vu. o ire une agréable
variété à Ili monotonie qui règne ordinairement
dans les l'tises de notre ville et fait honneur
ait goût, aux connaissances etaux talents die
IM. Lecourt et c.ie, Architectes et- iné-

nieurscivils qui Poî, dressé. Ces messieurs
qui ont fait une étude approfondie de leur art,
méritent bien certainementune large part du
patronage public.

M. EuoEnE. L'ECUYEn, N. É; £nnone.e qu'il
se propose de publier par souscription, une com-
pilation claire et succinte le la Coutne de
Paris, du Parfait Kotaire et du Style parfait
dcs Notaires. à lusage des étudiants de cette
profession. Un ouvrage de ce genre, s'il est
fait comme il doit l'être, et.nous sommes per-
suadés-que 'l. PEcuyer ne sera ias au-dessous
de la tcâche qu'il entreprend, rendra un service
signalé aux étudiants en droit, et leur facilitera
la connaissance du labyrinthe qu'otfre aux
jeunes gens s'étude les lois dans notre pays oL
il n'y a prsonue peur les guider, pour les di-
riger. Nous souhaitons au jeune auteur tout le
succès possible et nous espérons que de nom-
breux souscripteurs le mettront bientôt en étai
de publier son ouvrage.

JZRRIVEE DE

l'Acadin,

NOUVELLES D'EUROPE.
JuTr.que'aut 8 Avril.

La malle antglaise par l'Acadia,
nous a apporté hier nu soir, PEuropran
Times du 8 avril. Nous tiaduisons de ce
journal ce qui suit :-

FRANCF.. Abd-el-Kader n alressé an,
gouvernement une longue lettre dans la-
quelle il muanifeste sa joie de l'établisse-
menit d'une république en France. Il lit
qu'il S'est vendu volontairement et sur la
proesîse par écrit qu'il lui serait permis
de se retirer en pays musulnan,

-Le ministre de la guerre a atnaonc6
qu'il pouvait mettre à la disposition de la
garde nationale do0 Paris 200,000 mous-
quets et sabres.

-M. Blanc a soumis i Passemblée des
ouvriers, un précis de son système sur
l'organisation du travail.

-Le Moniteur contient un décret re-
mettant les élections au 23 avril. L'assem-
blée nationale est fixée pour le 4 de mai.

-Le gouvernement parait embarassé
sur le mode à adopter pour contrôler les
listes de voteurs,

-A la dernière assemblée du Club
Electoral ilépublicain, oix catégories de
candidats ont été admises, 1 ©. les mens-
lires du gouvernement, 2 0 . les ministics
des divers cultes ; 3 0 . les journalistes ;
4 c . les membres des associations politi-
ques et des clubs ; 5 O . les ouvriers et con-
ducteurs desouvriers; G 0 . les citoyens qui
ont bien mérité de la patrie, savans, mii-
taires, mangisttats etc. Les six candidat3
dont l'élection est assurée, sont: MM.
Lanartine, Dupont de PEure, Cornenin,
le père Lacordaire (qui est appuyé par Ile
gouvernement provisoire), M. Coquerel,
ministre prdtestant, et M. Buchez député
maire de Paris.

-Smaith O'Brien et la députation irlan-
daise ont été rerus le 3 du courant par le
gouverneient pro-isoire.

La Presse contient un article très fort
contre le gouvernement provisoire ; M.
Emile de Girardin l'éditeur de ce journal
a traité les membres du gouvernement pro-
visoire, de vains prétendants, totalement
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incapables ie lutter contre les exigences
du moment.

-L'élection des officiers de la garde
nationale a commencé le 5, elle se faisait
avec.tranquillité. La lutte est entre les
modérés et les ultra-républicains: et le
résultat influera sur la composition de
l'assemblée nationale.

-Une armée française d'observation
doit être formée sur la frontière de 1'Italie,
depuis la méditérannée à la Suisse. Un
renfort d1e 10,000 hommes va être envoyé
en Algérie.

-Les rues de Paris ont été dernière-
ament remplies par des troupes nombreuses
d'ouvriers qui allaient présenter au gou-
vernement leurs offrandes patriotiques.

-Les agents diplomatiques de la Bel-
gique, de la Prusse et du l'Autricbe ont
fait des représentations ai gouvernement
provisoire pour avoir permis aux Belges,
A1llnands et aux Polonais de faire des dé-
monstrations publiques contre leurs gou-
vernenent respectifs. M. Lamartine a
répondu que le gouvernement ne pouvait
intervenir dans ces démîionstraions.

- y a en une mutinerie dans Parmée,
et des troubles sérieux ont Ou lieu à Lyon,
Sarrebourg et Libourne.

-Le maréchal Bugeauid, et MM. Thiers
et Béranger ont refusé la candidature à
l'assemblée nationale.

-D'aprè le Nationai, le gouvernement
a décidé d'acheter tous les chemins de for
de la France en payant aux actionnairesle prix que valaient les actions au 21 de fé-
vrier.

-Le gouvernement provisoire ayant se-
questré les lignes des chemins dle fer d'Or-
léans aet (lu Centre, les directeurs de ces
chemins se sont asusemblée et ont décidé de
convoquer les Actionnaires pour le 27 et
le 28 d'avril pour demander le rappel du
décret de séquestre, et que pendant la du-
rée du sequestre, toutes les mesures pos-
sibles soient prises Pour protéger les droits
des actionnaires et des tiers.

Les collecteurs des taxes ont été auto-
risés à faire remise ot ,i diminuer les con-
tribut ions dle 45 pour cent pour une an-
née, dans les cas o ces contrilbutions leur
paraltront oppressives. M. Arago a été
nomme ministre de la guerre et remplit
par interin les devoirs de ministre de
la marine.

-Une taxe a été imposée suries salaires
de tous les fonctionnaires publies. On lit
que M. Garnier Pagès va résigner la pla-
Ce de ministre des finances et que M.
Achille Fould lui succéder,.

D nrs-T I>RnocLIrxrsoxs du gou-
vernement provioire depuis les dernières
dates.-La lâtnque de- France autorisée à
escJompter les billets n'ayant qu'un pro-
metteur et un endosseur.

-Comité de surveillance du fonds d'a-
mortissement aboli ainsi que la Caisse des
Depots aux conignntions; ces institutions
ont été placées sous le contrôlo du minis-
tre des finances.

-Les actes des. commissaires du gou-
vernement sont déclarés sans effet jus-
qu'à ce qu'ils aient été ratifiés ihr l gou-
vernement provisoire.

-- Les banques des provinces autorisées
1. suspendre leurs paiements en espèces.

-Le lier paragraphe de Part. 119 du

Codé d'Instruction Criminelle qui fixe à
600 f-anesle montant du cautionnement
exigé pour l'admission à caution d'un ae-
cusé, est aboli. Une pfolice sous le notn
de Gardies de Paris a été établie.

-Libelles de la presse contre les fone-
tionnaires publies mis sous la juridiction
des cours ordinaires.

-Le ministre de la justice autorisé à
accorder des lettres de naturalisation aux
étrangers qui justifieront une résidence de
cinq années en France.

ESPAGNE.-L'arrivéo de la duchesse
de Montpensier a été le signal d'un
cri général contre les anglais que Pon ae-
euse d'un manque de respect envers Phéri-
tière présomptive du trCne d'Espagne,
pareeque la duchesse s'étant présentée
avec son époux nu palais de la Reine
d'Angleterre, sa majesté l'aurait fait at-
tendre jusqu'à coqu'elleeût consulté le mi-
nistre des affaires étrangères; qu'enfin
elle aurait fait dire par uns huissier du pa-
lais qus'elle recevrait Pi~nfaude 'd'Espagne,
mais qu'elle ne Pouvait recevoir la luches-
se de Moritpensier et son époux qu'en pré-
sence da son ministre. Cette nouvelle
avait excité au plus haut dégré la colère
des modérés de Madrid qui voulaieutmémIle
déclarer la guerre à lAigleterre. M.
Bulwer, le chargé d'aflhires anglais s'é-
tant présenté chez la reine d'Espagne,
celle-ci lui a fait refuser l'entrée de son
palais.

Les cortès ont été dissoutes le 23 mars;
cet évsenement à produit une grande sen-
sation dans toute l'Espagne.

Une insurrection a eu liait à Madrid
dlansla nuit-du 20 de mars. On avait for-
mé le dessein do renverser le ministère au
moyen d'une émeute dans laquelle on pen-
sait que les troupes se joindraient au
peuple ; snais les soldats ayant déclaré
qu'ils combattraient contre le peuple, les
chefs du comiplot contre-mnandèrent les
ordres qu'ils avaient donnés à Pégard de
l'émeute projetée. Le peuple n'en fit au-
cutn cas, s'assembla vers G heures du soir
et élèva avec uno promptitude étonnante
plusieurs barricades. Le combat coni-
ncurga vers 7 heures et se prolongea jus-
qu'à 3 heures du matin ; le peuple fut
repoussé sur toits les points et un grant
nombre d'émeutiers faits prisonniers. On
dit qu200 personnes tant dupeupla que
des troupes ont été tuées, et un grand
nombre blessées. .

La Reine mère a quitté Madrid -pen-
dant l'insurrection.

La constitution a été suspendue, et les
prisonniers fiits dans l'insurrection,
au nombre de 240, ont été jugés sans dé
lai par une coir martiale. Deux d'entr,
eux ont été condamnés à mort, mais la
reine leur a pardonné.

PORTUGAL- Le buiget ne psssera pas
dans la Chambre des députés. La tranquiIlité
la plus profonde réznait-a Lisbonne. Le gou-'vernement s'occupe à organiser une force
militaire considérable.

BELGIQUE--Une colonne de 8 a 900
bolges accompagnée de quelques français, a
laissé Paris le 14 mars dans l'intentio 'o-
pérer un mouvement révolutionnaire en Bel
gique. Elle aétt arrété à la frontière nar'les
autorités belges. Une autre bande qui s'ap-
pèle la légion belge :.inétra t Belgique le
29 de mars. Elle fit arrétée par. e poste
avancé du général Flctry-Duray composée de

200 bommes d'infanterie, du Le. régimEDtþchasseurs à cheval et de 25 artillets. La

m fo e d e 2000 horm m es croya t avirb oe
l'ciéd avant poste, s'avança enserl'

déployées et tanboursbattant ld charge etel
repoussée avec une perte de 400 homnesE

DANEMARC.-Des réformes ont été i.mandées par les habitants de Holstein au ri
qui parait décidé à les refuser. O)n dit que lroi s'est joint aiu Danois et qu'en conséqnrgs
les duchés de Schleswig et do Holstein se t%
déclaré indépendants. Des lettres de 1idit el
216 mars annoncent que les hostilités eat ca.mencé entre les danois et les labitlanls
Schleswig et de Holstein.

SU rDE.-Une lettre de Stockholm au i
mars dit :-La tranquillité de notre ville a éo
sérieusement troublée ces jours derniers. Le
18, une foule immense, après un banquet ri-
forouiste, s'est avancée vers he taîché où euea cassé ee vitres. Les troupes appeles p%,
rétablir lordre,furent reçues à coups de pitca
et pour leur propre défense furent obligées ,
faire usage de leurs _rmes qui turent et is.
sérent un grand nombre do personnes. Varda
fuit rétali à une heure du matin. Une sem-
blable scène se renouvella le 19 et les mililai.
res furent crert forcés dle se servir de leus
armes. 50 personues ont été ariélérs; 1Q0 .12 tués et 70 i80 blesiés.

ALLEMAGNE-Une grande i ssembléeDi.
t ionale dut sud et de Pouest de PAdemagneau
lieu à Heidelberg le 26 de mars. 3000 mle.
mes allemands armés y étaient présents. E
doit se réunir a Franckfurt le 30. Les nouvelle
reçues îles diverses parties de 'Allemape sri
<le nature ci inspirer dle graves imquiétuèrs.

P SS.-Tout y est trauquile depus
que le roi a accédé aux reforimse qui ji ni
été demandées. Un ministère populaire a ie
nommé. On pensait à Berlin qu'une grer
avec la Russie était inévitable.

AUT.RICHE.-L'empereur a décidé de a-.
couvrer par la force, la Lomnbardie. l.ercoii
natio.nale polonais de Posen est dissous etsi'nt
formé oen commission pour réorganiser le duchi
de Pinson.

La coursecrète de police a été"abolieet h
liberté de la personne proclamée.

HONGRIE.- La chute hde Metternirh à
empêché une déclaration d'indépendance del
part de ce pays ; un gouvernement nationalpo-
polaire a été fermé avec la sanction de Pi.
péreur d'Autriche.

RUSSIE.-L'empercur a lancé un ru-
nifeste dans lequel il censure le mouve-
ment révolutionnaire de l'Europe qui me-
mince même de s'étendre ala Russie; i. es-
prime sa farne résolution de 'éloigner
de sor empire par tous les moyens en SOI
pouvoir.

RUSSIE ET POL OGNE.-Un jur-
nal oficiel a publié un article injurines
contre la nation française. Les troupel
russes se concentrent sur les frontières de
la Silésie. La Russie poursuit avec Ni
gueur ses armements. Tout y est tn-
quille. L'esprit publie y est hostile au
étrangers et surtout aux français que l'O
parle de chasser du pays. Les chefs de l
dernière révolution polonaise étaient 1
Cologne le 2G de mars, en route pour b
Pologne. On ait que 150,000 russes sii
déjt concentrés sur les frontières de b
Polgne; et que 30,000 autres se rendent
i lanième destination.

NAPES ET SICILE.-Le parleaera
sicilien a été ouvert à Palerme le là é
mars par le président du gouvernement
provisoire, Don Ruggiero Settiue qui 1
été nommé régent. A Naples, il a eu 0
chuangemnent cie minmstère.

ITALIE AUTRICIIIENNE.--Le1
mars, le drapeau italien Bottait sur 1
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le nord de l'Italie ; les troupes hongroises
s'étaieit jointes au peuple de Milan et le

gouverneur de Milan obligé de s'enfuir.

Le 19, Padoue et Mantoue étaient en'
pleine révolte, de meme que Modène,
Plaisance, et les district de Lavauza et

Carrara. Dans le sud tout était de nature

à décourager les Autrichiins.-Les jour-
naux de Florence atnuonmeent que Vénise et
Triesto étaient eu insurreption. Les At-

trichiensl se préparaient à éi-acuer la Loin-
bardie. On dit que le roi de Sardaigne a
déclaré la guerre à PAutriche et qu'il avait
été couronné roi d'Italie à Milan. Ces
bruits paraissent peu fondés. Il parait

néanmoins qu'il est entré sur le territoire

autrichien avec une armée de 40,000 lom-
mes pour aider aux Milanais qui se sont ré-
voltés contre l'Autriche,. Un combat a eu
lieu entre les Sardes et les Autrichiens

près de Mortechiari dans lequel ces der-
nier auraient été battues.

-La révolution de Vénise est confir-
mée. Elle a eu lieu le 22 de mars; et
Vénise est maintenant une république dont
le président provisoire est Daniele Man-
nmn.

BAVIERF.-Le roi résigné et son fils
le prince Maximilien lui a succédé. Les
Chambres ont été ouvertes le 22 mars par
le nouveau roi qui est très populaire.

ROME.-La constitution a été promul:-
guée le 14 de mars. La tranquillité la plus
parfaite règne à Rome.

ANGLETER E.-les clartistesout dé-
cidé d'accompagner en procession au nom-
bre de quelques cent mille, Fergus
O'Conn.or à la Chambre des Communes

.pour présenter leur pétition. Le gouver-
nement a publié une proclamation par la-
quelle-il défend cette réunion. Les char-
tistes ont dit qu'ils se rassembleraient
en dépit des défenses du gouvernement.
O'Connor leur a conseillé de retirer leurs
dééots des Caisses d'Epargne; ces dépots
se montent à environ £25,000,000 ster-
ling. Le gouverment est décidé à termi-
ner cette lutte et 10,000 hommes de trou-
pes de toute arme sont maintenant a Lon-
dres. On ne peut prévoir quel sera le
dénouement de cette aflhire Le commer-
ce nes'est pas amélioré.
1RLANDE.-. L'état des affaires se

complique de jour en jour, de moment en
moment et devient de plus en plus alar-
Mant. Les partisans du rappel paraissent
décidés à tenter la chance d'une lutte à
mainarmée. Les Orangistes de 1Ulster
"nt offert leur services au gouvernement,
ainsi que les ,êtudiants du collége dd la
Trinité. Une adresse de confiance dans
le mesures de lord-lieutenant de l'Irlande
a été signée par 100,000 personnes. Il y
a 30,000 soldats en Irlande, et il en arrive
continuellement. On dit que la reine va se
rendre en Irlande aussitôt après la clôture
du parlement,

INDES.-Des nouvelles jusqu'au 2 de
mars annoncent qu'on se prépare pour une
guerre avec la Chine. Le commerce est
dans un biena triste état.

On nous apprend qu'un certain nombre d'é-lecteurs respectablés se proposent de deman-
der à CARLFs LCr.EvIN écuyer de consentir

r em-usplacer M. Aylwin, comme représentant
de la cité de Québec. On ne pourrait faire un

meilleur choix et remettre en de meilleures
mains les intéréts politiques et commerciaux
de notre cité.

On nous écrit de St. Joseph, Nouvelle
Beauce, en date du 24. .

" Nos cultivateurs sont occupés sans relâche
depuis plus de trois semaines aie soin de leurs
érables qui leur fournissent sullisamment dl-au
pour entretenir la bouilloire. Plusieurs familles
de ma paroisse ont déjà 3000 et 3500 livres de
sucre lien confectioniné.

J'ai la satisfaction de vous informer que les
magistrats de ma paroisse n'ont accordé aucun
certificatpourlicences d'auberges, pour l'an-
nee courante.

On voit beaucoup de tourtre dans nos bois,
on ne sait pas trop ce que l'on doit présager
sur leur arrivée."

AfONTtEAL.- M. BLu E, a été asser-
monté comme solliciteur général du Haut-
Canada. Il parait qu'à l'avenir les sollici-
teurs-généraux ie feront pas partie de
Padministration.

--. IlaIsS, a été réélu à Oxford par
acclamation.

-Les Irlandais doivent avoir une as-
semblée monstre pour exprimer leut sym-
pathie pour la France :épublicaine, deman-
Ici le rappeldcPnniondel'irlandeet ausssi

de 'unîion.des Canadas. L'honorable L.
J. Papineau doit s'y trouver.

La prochaine malle Pour l'Angleterre
sera glose à Québec, le 4 de mai à 4 heures
P. M.

LE soussigné à l'honneur de pré'e-
iir ses amis et le public ci général

qu'il a établi sa boutique au No. 2,
Rue St. Paul, vis-à-vis de Ml\. C. & W.
Vurtcle, où il sera prêt à exécuter avec ponc-

tualité tous ordres pour chaussures, dans le
meilleur goût et à des prix très modérés.

ANDRE BURN.
21 avril 1848.

(jours d Chiiîic
Experim en t a le.

L E soussigné asant obtenu de messieurs les
membres de lécole de médecine de Qué-

bec la permission d'admettre au Cours de
Chimie de cette institution un certain nombre
le personnes en outre des éléves, prie celles

qui désireraient y assister de lui donner leurs
noms aussitét que possime.

Le coursse composera de 4 séances par se-
mains pendant i mois et comprendra un très
grand nombre d'expériences intéressantes et
nouvelles, toutes les applications de la chimie
aux arts et aux. besoins ensuite des familles
etc. Les leçons se donneront de 7 à 8 heures
du soir à l'ancienne salle des séances de la
corporation, rue St. Louis, et commenceront
le 15 mai prochain.

Pour les conditions s'adresser a
N. AUBIN,

Au Bureau du Canadien.
Québec, 7 avril ISIS.

LYRE CANADIENNE

La Se livraison de la Lyre Canadienne, qui
vient d'arriver à Québec, est maintenant .à
vendre à la Librairie Canadienne et aue Journal
de Québec.

ATRY, Architecte, demeure rue
p St. Joseph, St. Roch de Québec,

maison de M. le Notaire Prévost.
Québec, 25 février, 1848.

A VENDRE ou'A LOUER.
10. TN monlin i farine à deux étages de 50

.i pieds sur 45, communément appelé,
' Le moulin Valéart," avec cinq paires de
moulanges, bâti sur la grande rivière du Loup,
dans le fief Groabois, dans la paroisse d'Yama-
chiche, dans le distiict des Trois-Riviéres,
étant le moulin banal di! dit ief Grosbois, avec
un moulin à nettoyer le blé, ui grand bluteau
pour manufacturer la -fleur, et une chauflerie
en pierre pour faire le gruau : avec ci outre
dans la dite bâtisse, un moulin A cardes et un
moulin à fouler Pétoff i les dits moulins
faits d'aprés le nouveau plan américain et
marchant au moyen de turbines ou roes p
tentes, le tout dans le meillnsr état posaible
et sortant desimains de 'ouvrier; avec une
terre en culture d'un arpient et demi de front,
sur vingt-cinq de profondeur, sur - laquelle
sont bâtis les dits moulins ; la maison du
moulin à deux étages et nouvellement réparée,
avec un grand hangard ne-uf aussi à deux
étages pour les grains de manufactures appar-
tenant à tétablissement avec en outre deux
granges et une petite maison, laiterie, etc.
Cette propriété de la pius grande valeur pour
un marchandi, est située dans une des meil-
leures places possibles peur le comins re des
grains et des bois de toutes espces, et est ad-
mirablement bien située am centre des paroisses
d'Yamachiclhe, de St. Léon et de la Rivière
du Loup, à cinquante arpents environ des
sources de St. Léon. Le pouvoir d'ca's est
considésable et tel qu'il peut permettre à l'a-
rheleur d'y bâtir d'autres moulins sur la même
chaussée, sans craindre l'y manquer d'eau,
même dans les plis graides sècheresses. La
grande Rivièér du Loup sur laquelle sont bètis
les moulins en question, est très en renommée
pour la quantié et la qualité supérieure de ses
bois île constiuction de tous genres.

2n. Une maison en pierres à deux
S-5 étagcs'des 24. pieds de font sur quaran-

e de promondeur, contenant dix apartements
s5ltuée près dui Pi'alais de justice sur la rum St
Louis, No. 21, avec des Lcurirs, remises, cout
et un petit jàrdin. Cette maison contient deux
poëles Russ.es qui sous le sapport de l'économie
et de la propreté sont -de plus grande utilité,
et par là même méritent bien Pattention des
personiies qui dsirent acheter ou .louer une,
propriété.

Les conditions de la veite sont libérales, et
la' plus graunde partie du prix de vente pourm
demeurer à aItérêt entre les mains de lacquâ-
reur.

Pour plus amples informations s'adresser, a
St. Léon, à JosEii DEGuisr, écr. Notaire-
ou A Québec, ai propriétaire soussigné.

NARCISSE C. FAUCHER.
Québec, Il lévrier, 1848.

DE QUEIBEC.

.fppel necx ,&rtise*s et ne
Orwriers.

'INSTITUT CANADIEN de Québec
_ fondé. depuis queltues jours seulement,

vient d'ouvrir ses premiéres séances régulières.
Quoique naissant, l'institut compte déjà prés
de 300 membres, et sMus peu! pourra leur offrir
Pavantage d'une grande ibliothéque qu'il doit
à la générosité des citoyens de cette ville. .

Plus de 40 journaux tant du pays que de
l'étranger vont être déposes sur les tables.
L'Institîut dont le l'ut lrincipal est de faire entre
ses membres un échange do connaissance utiles
et î'instructions miutuelle, croit de son devoir
de faire un appel aux Avrisaes et ouvarits de
Québec, qu'il sollicite à partager avec lui les
avantages de 'association.

Par ordre,
J.. B. A. CHAiRTIEIR,

Salle de l'Institut, Secretaire-Arcliivlste.
Il février, -1818. 5 de l'lnst. Canadien,-
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L'A MI DE LA RELIGION ET DE LA-PATRIE.

Premier arrivage d'Europe Ottawa ]Iotet,
RUE, SAULT-AU-MATLOT

..rale Hâvre et New-York et l'EXjPress de rirgil Rice.

(CI-DEvANT TENU PAR I\EnAra.>
E sounsigné informe respectueusement a

I. MARCHANDS DE BOIS eles Voy).
G EUES, et le public en général, qu'il ;t

A Ut établissement, et qu'il eDtmai':e n
ret à les iecevoir, et sollicite une 1 it Leur patronage. il se flatte que cet ili,tel b

JLåkrmåirio~onnu En3sa tåa besa s "g';oin o'atuc leta ilnceux qilooentde patur aaet, 'L;s
n'épargnera rien pour leur procurertoat, erc.

NO. 12, RUE LA FABRIQUE fort possible.,
GOUTE'S .rr SOUPES préts en tolt temp

depuis ONZE usenzmes A. M. jusqu'it QuA.
soussignés viennent de recevoir etoffrent maintenant en vente 8000 volumes sur lathéo- TRE P. M.

logie, Ia Ju'risprudence, la Littéiature, les Sciences et les Arts, Voyages, etc., etc., sur les- JOHND. TlRIPp.
quels ils appellent l'attention des amateurs. Québec, 21 avril 1848.

Aussi,
Li'rres de dévotion, de prières de toutes qualités, forinats et description, Bréviaires, Missels, etc. IaP.detati a la vapeur.
MM. les marchands pourront se procurer chez les soussignés un assortiment étendu de Livres Esnussigne a Phonneur de prévenir lep.

de prières, fournitures d'écoles, etc. bhc quil vient de faire constrire
Attendu par l'ASTORIA et le TIBER de Bordeaux un assortiment de magnifiques arti- machine pour décatir le drap au moyen de b

cles de goût. vapeur. Cette méthode suivie partut me-
Québec, 28 avril 1848. J. & o. CREMAZIE. tenant en France et dans les grandes vili

d'Europe, a Pavantage de conserverau jr
tout son lustre, lien que l'apprét soit ene,
ce qui n'arrive point lorsqu'il est simpleisnt
épongé.J 1se chargera de tolites le commandes enaNi, genre à des prix raisonnables.

.NO.'52 Rue Saint J ean, a FC

rté d nmer ses om e s a ues et le ublic en- énéral u'il a en main

un bon assortirnènt de P.

oni il disposera à une grande réduction dans les prix, pour faire place à son importation du
RINTEMPS et de PETE, attendu par les premiers arrivages.

. J. C. O., a bosoin d'un JEUNE HOMME qui a quelque connaissance dans la ligue
de marchndises sèches.

Québec, 21 avril 1S48.

Riche Verre coupbP> Porcelaine

- T"WAS BICKELL
HAUTE-VILLE DE QUEBEC, RUE ST -JEAN.

AIT ses remerciements de l'encouragement qu'il a re"u jusqu à ce jour, et désirant seF déf.ire de son ASSORTIMENT actuel pour faire place aux Inapartretions lire
prines1onsy, vendra à prix

ce qui lui reste de son FONDS dans lequelse trouve des articles en Faience eten Verre pourla toilette, Services à diner et à déjeuner, Chandeliers, etc.
-ET-

Caraffes, Verres à vin, Goblets, Plats de verre, -erres dle magasins et on verre coupé ou
-AUSSI.-

Pots de Grès, Jarres pour liqueurs, Pots t fleurs, terrines, Macines pour réchauffer le
pieds, les jambes, etc. . -

Québec, 14 avril, 1848.
NOUV ELLEý

cux dnos abonnésg jui démna-

gent au premier <le mai prochain,
POUR APPRENDRE~ A BIENLIRE toudront bien nous faire consnaître leur
A VENDRE A L' IMPRIMERIE DE nouvella résidence, s'ls ne eculent pas

W î Ow.ll, éprouver d'interruption dans la riception
No. 22, r]ue Laiontagsne, Québoec. du journal.

-1 mars 1848

Dr. Girox,
APOTIICAIRE,

à transporta son établissement an

&/. 2, .9,teo _2ýrrar
vis-à-vis le magasin de Ml. Boss.m,

Près du Marché de la Iaiute-Ve,

Cours de Botanique.
L E soussigné, membre agégé de la soeit

Médico-Botanique de Lndres doneua UN
COURS DE BOTANIQUE durant 'été l
chain, à commencer du 15 MAI.

Le cours sera en conformité avec la li qzi
régit lapratique de la m6.decine et quie.
maintenant en force.

)W. MARSDEN, M. D. F. M. B. S. L.
31 mars 1848.

JOSEPH CADOTTE,
Rue St. Pierre, près du .Marché,

BASSE-VILLE.
AIT ses plus sincères remerciments nu.
btic en général pour 1%ncouragementgaî

en a cu jusqu'ici, et l'informe respectuele-
ment qu'il auratonjouis constammentel5en,
amme ci-devant, . .

HARNAIS, 13OTTES et SOULIERS
FRANCAIS,etc.

Quantité de CUIRS CANADIF.NS, tels
peaux de Mouton, Veau, à des rixtrès me
rés. POINT DF SECOND PRIX

Qu 4 bre

imprimé et PubHlii Jar s.<sL . Dur.
Imprimeur-Proprilaire, No. 2 f
Lamontagne, Basse-ViUe, Quibc.
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